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Le cours qu o j 'a i l'honneu!' d'inau gurer deva nl vou aujourd'hui 
es lun ùes e nseignemen ls qlle l' nive rsité de Lyo n a c réé e lle-/11 Ille 

lll' ses propro l'e ourco. Cel enseign emenL Ini a ùone paru èLre un 
des plu s utile, parmi ce ux, trop nombreux, donl e lle regrettait 
d'avoir élé jusqu'alors privée. Il eraiL su perflu do revonir à pré enl 

U!' los raiso n divel' es qui ont décidé de celle créalion. Je doi plu­
lôt onge r a u bon ré ulLal cionlifique que vou on ospérez pour 
l'avenir, el fairo en o rle de ne rien négliger afin que ce ré u1tal 
soiL au i élendu ot complel que possib le. C'e l ain i, je croi , que je 
aurai le mieux. lémoigner ma reconnaissance à mes collègue ùe la 

Faculté des Le ltre qui ont bien voulu agréer rua candiùalure, puis au 
Con oil de l ' Uni ver ilé et à M. le Recleur, qui on l daigné l'aline r leu r 
choix. 
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Je profiterai , cependant, de l'absence actuelle de Illon collègue et 
"mi M, IIoll ea ux pou r dire b ien haul la g ra titude que nOli S lui de on 
tou , moi plus que personne, C'e t à lui, e lllule-t- il , que devail 
légitimement appartenir la place que j 'occupe en cc momenl; e t nul 
autre n'y aurai t monll'é a la fois, réunis dans une mesure plu juste, 
l'é rud ition et le goût, la cienee la plus scrupuleuse et le plus fin sen ­
liment e th ' tique, Mai~ il n'a pas voulu quitter e austères etudes 
d'histoire ancienne et d'épigraphie grecque, Et il a, néanmoins, as umé 
la charge très lourde de prépare r un ma té riel considérable, qui ne 
devait pas lui ervir à lui-llIême, et d'installer un vasle laboratoire, 
donl il devait ensuite remettre la clef à un aulre, La impie loya uté 
m'oblige à ne jaulais laisser oublier que l'o rga ni a li on dll Musée de 
moulages de nolre Univer ité es l due pour la plus grande part il 
M, Hollea ux, J' apprécie mieux chaque jour ce qu'il a dépensé de ~oins 
attentifs pOUl' aménager dans les meilleures condilions po sib le le 
local qui lui <1, ait été livré ,ide ct nu; cc qu'il a prodigué de 
démarches ct de t0mps pOlir l'assembler une co llec tion qui ne ft'tt pas 
Ull pèle-mèle, mais un choix; enfin , quel goût èléga nt cl li l' l 'a 
guidé dans l'arraugement général des objets, afin dc s:1tisfairc au'\ 
exi gences d'un classemenl mélhodique sans) sacr ifi er le plai il' des 

yeux, 
U ne des meilleu res façons de re mercie r M, lIoll eall '\ , cellt' ans dou le 

qui lui agréera le plus, esl de lirer parti, sa ns au cun relard, de 
l'inslrument de travail qu'il a préparé avec aula lll de soi n que de 
désinléressement. C'est celle peu ée qui lIl'a guidé dans le choix du 

uj f\l que je lrai terai cetle année, 

• • 

Les Musées de moulages sonl une nouveaulé dans le Univer ités 
fran~'a ise ,Il conslitu ent l'indi pensahle auxi li a ire d ' un en eigne­
ment, nouveau aussi, cclui de l'IIi Loire de l'a rl, ou du moins d'un e 
parlie considérable de cet enseignemenl, cell e qui CO l1 cem e J' hisloi l'e 
de la sculpture, Mais, au premier abord, il doiL paraill'e su rprenanl 
que ces musées soient limités presque exc lu sive menl à la sculplure 
antique, land i que le etudes donl i l son t l'instrunlenl 'étende nl à 
un domaine beaucoup plus vaste (1), As urément , il se rait beau el 

(1) L'objection n'a pa, dl' ,'n'son d'è("c, I1t où l'cnseignement correspondant ne 
concel'ne que l'a l'clt,:" logie grecrIuc, :\Iais il Lyon ct il Lillù, pal' exelllpl~, les cours 
d'HisloÏ1'e de l'arl ne sont pas limilo;s il l'art an liquE' , 
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i Il s truclif de voir ré u Il ies ensem bl e loules le. œ uv res i m pOlta n tes de 
sculplure qu 'a produiles le génie hnmllin de puis les temps le p lu s 
reculés jusqu 'aux sièc les modern e : les ' tat ues des vie ux ro is de 
Cha ldée c t cel les de <1 ncie ns ph<1r<1o ns, le fronlons laillés par Ph idia 
e t les portails de nos cathédral es fr an\'aises, J'Hermès d'Olympi e cl 
le David en chapeau de fleurs, les de ux Jeanne d'A,·c de M. Paul 
Dubois ct de 1\l. Frémiet à cô té du GaUamelata de Donatello eL du 
CoLleone de Verrocch io .. .. . Cc musée gou nt, o n le ' -e rra pe ut- èlre un 
jou r dan celle géa nle Uni ve r ité, va le comm e une vi ll e, qui 'élève 
e n cc mome nt à San-Fran ci co de Ca lifol'l1ie, a ux frai s d ' un e gé né­
re use .\ mérica in e. !\lais les Université fr<lllçai ses Il 'o nl pas e u de 
ma rr ll in es millionuaires ; l'es pace Oll elles peuve llt s'éle ndre e L res­
lrei nt , plu res treint enco re lem budget. Pui qn'il fa ll a it se bOl'l1 el', 
deux parti e ul e mel!t re taie lll po si ble : ou bien faire un choix 
entre les be ll es œunes de tou les iècles e t de loutes les éco les; ou 
bi en 'en le nir à l' un e des grand es fl o raison de l'a rt, pa r co n éqn ent 
e limite r à la sc ulplure de la Grèce a ntique ou il ce ll e dl! moye n ~ge 

fran ça is 0 \1 il ce lle d e l' Italie au :\11 ', XI' " e t xvI" ièrle. 
Un mu sée de chefs-d 'œuvr' co mpnrés, une coll ec li on d 'e xce ll enl 

m orcea ux choi is - chois is sa ns di stinction d'o ri gi ne - au rait eu, 
pe rso nn e n'c n doutera, un attrait des plu ra res . Se ule me llt, peut­
ê tre, l' Il faisanl le cha rm e de ye ux, n'aurai t- il]la faiL a u ' i bien 
l' édu ca tion de l'œi l. Ca l' ces mu sée nouvea ux doivent è lre appropriés 
il un e ll se igneme nt, donl l'obje t e t d'initi er a ux chose de l'a rt les 
esprits novices, de leur en don ne r le go ùt e tl'intelli oellce, de provo­
qu e r e n eux. de ré fl exion s ur ces ou \'l'age. où un a rli ste a déposé, 
suivanl le l'es ources ùe on métier , le meill eur de sa propre 
ré fl ex io n. Or, un e grande e réa tioll u 'a rt , i olée de toules ce lle, p lu 
o u moi n heureuse, qui l'ont précédée e t p réparée, est co mme un e 
fl e ur ù'e pèce inconnue, do nt on ne aurait dire à quel terrain, à 
qu el clima t, à quelle ai on e ll e appartient. Il erai l st/rement 
aaréable, il ne e rait pa tr è profitab le de passe r de chefs-d'œuvre en 
che fs-d 'œuvre , comme un pa pillon vole de fl e ul's e n fl e urs, a ttiré 
s urtout pa l' les pl us bell es, e n ignorant touL le re le. JI faut plulÔt 
procéder à la façon du botanis le q ui, admira nl autan t q ue pe l' onn e 
le fl e urs épa nouies, parure e t éc lat de la planLe, mais voulant 
co nn aître les co nùition de le ur é pano ui sement, observe a u i le 
bonton non ouve rls , e t la tige q ui les porle, e t le r ac in es qui nourri s­
se ntl a lige, e t le so l mème oir plongent le. raci nes. ,\ul remenl dit , la 
mei ll eur di cip line devra consi l ' l' e n l'é tude approfonuie de l ' ull e 
de époq ue ca pilales de l'a rt. i la cul pture de la Grèce allliq ue a 
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été p référée, c'est pa rce qu'aucun art Ile s'e l déve loppé d 'une façon 
pl us normale et plus complete, JI'a poussé Jes rameaux plus nombreu x 
ct plus \ ivaces, ne s'est plus richement épa noui C il chefs-d'œuvre: 
il n'en e t ùonc aucu n autre donll'élude ùoive aiùe r plus e fTicace menl 
à l'éùucation ùe l'œil et du goùl. 

C'est ce qu e je \ oud rais mon trer ici, en ra ppe la nt il granùs trait s 
cOlllment s'est formée celle culplu re, quellefutla beauté ct la , a rié té 
de ses créa tions, ct combien de le~'ons précieuse il ne tienl qui.1 nou 
J 'en tire r. 

La sc ulpture grecqu e, on peut dire l'art grec, en géné ra l, a eu 
ce lle heureuse fortune de s'élever sans maîtres, de n'avoir pas il 

ubir une di ciplin e étrangère il son génie cl susceptible cIe le 
fausser . Cependant, bien des siècles avant qu'ull ITellene, po ur la 
première fois, es a~ àt d 'imiter dnns la mntière ine rte le formes de 
la vie, l ' l~gyple 01 la Chaldée avaienl proùuit par milliers des œ uvres 
de sculpture qui pouvaient bien exci ter l'admiration de demi-bar­
bal'('s de la Grèce, p ui qu'elles mé ritent encore la nôtre aujounl'hlli. 
Mais la Grèce, sans ignorer complè tement ces Illel'\'e il les lointa ines, 
sa ns les Jéùai gner, fut préservée par un sec ret instinct de les prendre 
pour mod èles dil'ects. Elle dut, sa n doute, aux civili ations an té­
ri eures la premiè l'e étincelle de l'a rt , le p remie r éve il du sentiment 
p lastique; ell e leur empl'l1nta au i certai nes forillu les ct cer ta in 
types: cela n 'entamai t cu rien l'originalité native de so n génie, qui, 
à pein e é \'eillé, chercllC lui-mème a voie. Le premières statues 
q u'o nt taillées les premiers artisle grecs, ces talues qui n'étaient 
que des blocs mal dégros is et des pou tre mal équarries, leur: 
a uteur auraient pu légitim ement les igne r, 'il n\ aient su 
éc rire (1): car ell es élaienl bien il eux , rien qu'à enx, et leuI' gros­
sièreté alte lail assez Itautleul' ol'igine autochtone. 

Mais ce n'élail encore que des gangues de t(ltue. Pouren dégage l' 
l'œuv re d 'a rl vra iment digne de ce nom , il fallut l'incessanl travail 
de pl \lsie ur~ gé nérations d'ob eurs ouvriers, pl'ofitnnl chacun de ln 
scie nce acquise par ses devancie rs el chacull ajo utan t un peu il 
l' héri tage commun. Ce travail, ce l effort patienl, de découvertes 

(1) De fail, ils I"sont ignées quelquefois, une l'nlre autrès qui a et,. décou ­
l'erle par ;'Ir. lI olleaux au l'toïon, cn Béoti~ (Cf. BlIlle/in de rOI'l 'espondanre 
hellenique, X, 18 6, p. ïï et sui\'., pl . YII). 
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récentes nous permelle nt tl e le uivre, progrè pal' pl'ogrès, inon 
depui le dé but, du moin il partir tin VII' siècle avant notre ère 
ju qu'au mili e u du y' siècle, I ~t il n'y a pas, dan s toute l'histoire de 
l'a rl, spec tacle plu attachanl que ccl iii de ce lte marche lente e t pl' U­

dente, sa ns arrèl, sa ns recul, sa n éca rt 1101' de la voie droite, Nous 
assislons de nos yeux à la croi sa nce de ce tle incompara ble culptul'e, 
qui dcyait alleindre le plus haut tlegré de la perfection lechnique el 
ll'Oul'er, avec un e fécontlité sa ns exe mpl e , des types éle rn el de 
Lea uté, Ob en 'e r le co ndilioll d 'une tell e croi ance, la lulle 
se rrée de l'ouvrier co nlre le diffi culté du métie r, l'as ouplis emenl 
(lrog re sir de la matière, i dure c l i r evèche d' a bord , et surlout ce 
long e nchaînement de tradi tion , a ns ce se accrues, qui maintie nl 
l'arli te dans la roule éprouvée e t ôre, lanl qu'il n 'est pa capable 
d'en fray e r un e nou ve ll e, - ob e r ve r toul cc complexe déve loppe me nt 
avec oin , sur le œ uvres mème , cela co n litue la plu pénétrante 
leço n d'éd ucati on arti tiq ue , 

Tout é ta it il in\'en ter, le outils le plus indispen a bl es c t les pro­
cédés le plu élémenta ires, maintenant fa lllili ers au moindre prati­
cien, 11 fallait, d'e ais e n e ais, déte rmin e r les matériaux les mie ux 
approprié ü l'art, apprendre il co nnaître les l'es ources qu 'ils offrent, 
les obstacle qu 'il oppo ent, l'invin cihl e influ ence qu' il ont ur 
l'id ée e t la compo ilion , et co mme nt l'arli te, e n 0 pliant à le ur 
humeur plulôl qu'en leur fai sa nt violence, peul ajouter il l'expre ion 
de on oe uvre ( 1), Avant mè me de soupço nne r ce secrèles conve­
na nce e nlre le qualité pécillque du bronze ou du mill'Lre et la 
n a ture de ce l'l<Jin uj e t et de ce rtain types, il y avait à fix er c 
uj e ts c t cc type , Il s n ' ' taient pa Lien lI om breux d' abord , et le ur 

petil nombre a eu pOUl' effel ùe mieuxcollcentrer J' efforl de culpteurs 
primitif et de le rendre plu so utenu , plu efficace, 

Les de u\. prin cipaux de ce type, celili de la fi gure nue, debout, e t 
celui de la fi gure vètue, a i è ou debout, qui el'vaie nt éga lement 
p our les représentations de la vie humaine e t de la divinité, nous 
sont co nnu s par quantité d 'exemplaire de toute provenan ce et de 
Lout fige qui nous en montre nt la formation degré pal' degré , nuance 
par nuan ce, Hie n de plu s nisé, nous emble-l - i1 aujourd'hui, pour 
qui sa it manier les outil s du eulple l1r, qu e d'exécuter une fi gure, 
drapée ou nu e, qui ait un peu l'appare nce de la vic; elle pou!'!';) 
êt re banal e c t an inlél'èt, mème incorrecte; il paraÎl impo ibl e, 
so n auteur é tanl un homm e du mélier, qu'elle n' a it pas au moins 

(1) cr. F.. GI'I1.L I IT!tF., /!';wdes d'QI't antique el model'ne, p, 2ï 9, 
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quelque libel'té dan le geste, quelque expres ion dans la physiono­
mie, quelque justesse dans l'altitude, quelq ue vé rité da ns les plis du 
vètement s ur le co rp , Oui, cela es t rreIJemen t impo sible 1l1ljollr­
d ' hui , - g râce aux vingt-cinq sil'c le de pra tique ininterrompue de 
l'art que nos sculpte urs ont derriè re cu\., Ma is les sculpteurs novices 
de la Grèce, sans passé artistique, sans guiùe, rédui ts il leurs eule 
forces e t à leur seu le inspiration devant le b loc de matière, ont 
éprouvé ùe lon gues difficultés pou r rendre, mème sous le fo rmes 
les plus simples, le mouvement et l'animation de l'être vivant, S i 
1' 0 11 s uit le progrès de leurs tentat ives depuis le xorlnon primitif, où 
la fi gure, ayant il pei ne l'aspect huma in, sem ble tout entière enfermée 
dans une gaÎne rigide, géométl'iquement tai ll ée, on les voit avec une 
prudente mé thode et des précautions infi nies, s'e nhardir il détacher 
un e jambe de l'autre, puis à plier uu avant-bras, p uis il faire mou, 
voir diITéremment le deux b ras ( 1); et i l fau t b ien des années e t du 
labe ur e ncore avant qu'ils fassent cil'culer plus d'a isance dan ces 
premiers ges te angulcux:; une fois maître de ce ux-là, ils c ri essaient 
d 'autres plu complex cs, ct, s'appliquant de la so rte il décomposer les 
mouvements nature ls du co rps, il se rendent e nfin ca pables de 
donner à leurs figl\l'e le mouv('men l. En même tem ps - plu origi­
naux dans lelll' incxpél'icnce que le habiles sculpteurs de l'Égypte, 
de la Cha ldée ou de 1' ,\ S) rie- ils commencen t il entrevoir la valeur 
plastiq ue de la d raperie, ils sentent confnsément qu'on la doit trai­
ter, nOIl comme une « matière morte " étrangère a u co rps qu'e ll o 
recouvre, mai comme une matière vivan te, finement sensible et 
harmolliell ement associée aux fo rme qu'elle modèle e t aux mouye­
III nts qu'elle répel'cute, Pui aussi, une clar té, inconnue ju q ue -là, 
'épand s ur les traits des visages; un ouril'e, q ui ['elève un peu le 

coin des ye ux et tire cn arrière le coin des Icvre , anime les physio­
nomies,et, sa ns ri eu exprime r de trè précis e ncore, manifeste du 
moins co mbien l'art nouvea ll, s'i nspirant de l'beurouse et libre v ie 
des cités g recques, se l'a éloigné de la mO l'ne raideur, de la routine e t 
des co ntraintes p ropres à la sculptu re des v ieu, empires 
d 'Orient (.2), 

Entre les di , ers prob lèmes d 'ordre technique o u es thétique, 
auxquels les ancien sculpteul's grecs s'a ttaquent avec Ilne labo­
rie use ténacité et dU llt ils prépare nlla o lution pou r leurs succes-

(1) cr. Th, I!OllOI,I,E, De antiquissimis Dianœ simulac/'is deliacis. p, 65 el 
slIi\'antp.s, 

(2) Cf. J<;, POTTIER, Les statuettes de te/'/'e cuite dans l'antiquité, p. 31-32, 
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se UI's, Ull de moin s ai és él<1 it la compositio n de ces ètres de fau­
l<li sie, qu e la natllre ne co nnaÎl pns, mais dont e ll e fournil les 
c\ lémen L il l'i magi nati on crea tri ce de l'hom me, Tètes et bu stes 
hUlilaills ada plés il de co rps de poi SO li , dc cll e \'al, d'o isea u, de 
sc rpent, les mon stres de ce lle es pèce étaient so rti s il foi. on des 
myth ologies ori enta les ;)a Grèce n'av[l it qu 'à choisir pa rmi eux,et ell e 
y a trouvé, en erret, les prototypes de ses Sirènes, de e TIa rpies, de 
ses Tritons, cIe, Mai s ces mon tres, d,m s le\lr PilJ S d'o ri gin e, a \'a ient 
sUl'loulune valeur reli gieuse, et les exi gence, du sy mbolism e fai ­
saient ouve nt en eux le plu grand tort il la l')giqu e de la constl'U C­
ti on ct il l'harlll onie des li gne , Le arti te grccs, au contraire, ell 
reprcnant ce combin aiso ns hybrid es, le ont dépouill ée gé néral e­
Ill ellt de loul ens mysté ri eux. et n'y ont vu que des form es nO\l ­
\'e ll es et aLlraya ntes, usceplibles d'e nrichi r le répertoi re des types 
pl a ti ques. Il s les ont dO li C traitées en arti stes, c'es t- il-di re q u'il s 
Il 'ont pas acce pté tel qlle l l'a maga lme offert, mai qu 'il s l'o nt rema­
Ili é, reco mposé en multipl e e ai , pOUl' en extraire enfin le 
maximum de beauté qui y élait co ntenu , L'admirab le in lin ctqui les 
guid a it ü celte rec herche appara it le mieux dans le dé"e loppement 
des deux types fabuleux qui ont eu peut-ètre la plu brillante 
fortun e : ce lui du Ce ntaure et ce lui de la fi gure ailée. 

Co mment rondI' ense mble un CO l'pS d'h omme et un corps de 
cheval , de manière ü en co n tituer un ètre nouveau, participant 
de deu x à la fois, mais a yant sa \ ie pro pre? Co mment a ttacher 
des ail es il des épaules qui ont déjh les bras il portel' ct à faire 
mouvoir, ans ciue le libre mouvement de bra s soit compromi ou 
qu e le mouve ment de ail es paraisse im pos iule? Co mm ent urtout 
obtenir qu e ce créa tions, étrangè res ü la na ture, se mbl ent pourtant 
naturell es , ct que ce lle a lliance d'é lément hétérogè nes, loin de 
choqu el' les ye ux, les éd uise pal' la jus tesse des l'apports et la 
bea uté du co nlour ? Ce résulla t n'a été él Lleinl qu 'à grand 'pein e, après 
maintes tenla ti\'es. - On a retrouvé dan l'l1 e de Délos un e latue en 
mnrbre de 1, 'ic toire ailée, qui e t probab lement la première, sùre­
ment IIn e de première que la sculpture grecque ait produites : 
c'es t l'aïeul e, peu agréable d'aspect, mai sin guliè rement vénérabl e, 
de la grand e N iké de Pœo nios, il Olympie, et de toute ce lte troupe 
de me sagères ailée qu i, à partit' du r ' iècle, s'a baLlent du ciel 
sur les frontons des templ es et ur les hauts piédel:\taux des enceintes 
sac rées. Or, le rare mérite de celle conception aussi hardie qu e bell e, 
la difficulté qu 'il y ava it il exprimer, dan un e m<l sse pe~ ll te dc 
matière, l'élan de la co urse et la ouples e du vol, voil à ce que nous 
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fa it mieux apprécier l'aïeule de Délos, ga uche et raide, anguleuse et 
lou rde, presque risib le dans son eITort pOUl' co urir e t yoler; c t e lle 
nou s pOL'met de mesurer an juste tonte la longueur de chemin qu'ont 
pa rcourue, e n une centaint' d'an née, les scu lpteurs archaïCJues, 
a iguillonnés pllr l'incessant désir d u mieux. - Pa reillement, le l~ pe 
classique du Cenlau re ne ful pas invenlé dn premier coup, Xous 
\'oyons, s ur des monuments du 'II' et ÙU \ 1· s iècle, des combillaison 
différ('ntes où le co rps d'homme, e n avant d u co rps de cheval. es t 
con e rvé tout e ntier jusques aux pied, et d'autres où le jambes 
hu main es se terminent par des sabot, de cheyal. Mili s, pllrce qlle 
l'e prit critique et le goül des artistes g recs ne se co nlentaient pa des 
p remières combinai ons ve nues, parce qu'une fo rce secrèle les 
poussait il en es a yer de nouvelles jusqu'ü cc qu'ils eusse nt atleillt il 
l'équilibre parfait des formes ct a la parfaite harmonie des lignes, ils 
on l enfin réalisé celle magnifique création d u Ce ntaul'C, la plus natu­
rel le Jans son nrlifice, la p lus viva nte ct la plus ac hevée donl l'a r t 
humain puisse e glo rifier, 

Qu e de problèmes de toute orte, qui jllma is n'avaient é té posés, 
on t été é tudiés, peu il pt'u éc lairci e t définil ivement ré olu s par cc 
fam ill e de la borieux ouvrier, don lles nom et 111 vie nous l'es teront 
to ujours inconnu ! ~re, t-ce pas eux e ncore, qui, l1 )ant il upcorer les 
tomp les des diellx, ont dù, pa l' des ép reuves répélée', chercher dans 
qu ell es co nditions, dél icates il fixc r, cet art toul concret qu 'est la 
scul plure peut s'associer heureusement à ce t arttont abstra it qu 'es t 
l'i.ll'chitec ture, uéco Llvrir les l'apports cachés qui règlent" l'alliance des 
fi gures a nimées et en mouvemenl ayec les lignes immobile de 
l'éd ifice, inyenter des suje ts aptes ~l l'emplir 10 cadre s i gè na nt du 
fronton ou ü se déro uler eontinùmenl sur le lo ng ba ndcau é lroit de la 
fr i e, e t enfin calcu ler 111 saillie des di\'crses pa rties, e lon le llr rela­
tion avec l'ordonnance générale, el y a ppliquer les loi s propres il 
chaque variété de la tatua ire, depui la ronde bosse, qui emble 
n'ètre qu'uno exacle imitation de la nature, j usqu'à la fo rme savam­
me nt conventionnelle du !Jlls- rèlief?, .. 

TI n'es t pas besoin, je cl'ois, de Jll 'aLlaruer d ava nlage ü l'appele r le 
labeur si méritant des sculpleu rs primitifs e t a rchaïques de la Grèce, 
Ce lles de leurs œ uvres qui ont survéeu jUSCjll'Ü nOll S, r ecueillies 
comme des épllYeS p récieuses, excite nt pourln nt q llelquefois, unn les 
Illusées u'antiques ou dans les musées de mo ulages, l'étonnement e t 
la raillerie des visileurs. Il e t vra i qu'elles sont la plupart bien 
raiues tlourde eL im parfllites; nus i ne les p résente-t-on pas com me 
des modèles de beauté, mais comme des témoins d ll g ranu e t lo ng 
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effort qui fut nécessai re pOUl' allei ndre la bea uté. Il faut ü un génie 
d'a rti ste, afin qu ' il porle tou se fru.ils, un terrain bi en préparé; ca l' 
le gé ni e lui-mèm·e Il e pellt ri en, sa ns la sc ience des procédés, qui es t 
l'œ uvre du temps. Donc, pe nda nt plusie urs siècles, des gé nérati ons 
de sC lilpteurs ont trava ill é sa n relùche, avec le plus admirabl e 
e prit de lIite, ~I invente r et perfectionner les procédés de l'al'l, à 
déterm i ner un e sé rie de sujets et de types qu i a Ilaien t bi en tôt deve nir 
cla iqu es, ü résoud re le problèllles esse ntiel de la sta tll ai re, bref, ü 
gro ir IOllj onr lellr commu n patrimoine d'expé rience pratiqu e, de 
avoir et d'idée; - et c'est de cc capi tal accumulé qu'h érita 

Phidi as. 

• 
* * 

Phidias - si l'o n Il 'avait pas ce rtaines rai ons de croire que tout de 
mème il a dù exi ster - pourrait quasi, au premie r illJord, ètre consi­
déré com me un pe r onnage aussi mythique, ma is a ussi représentatif 
qll e Oa'da le.Sous le nom du fil bu lell x Drt'dale, les Grecs avaientré um é 
toutes les premières inventions etl cs premiers progrcs de la culpture 
naissn llte; le nom Je Phidi as résum e égaleme nt le derni ers progrès 
de l'a rt au y ' siècle, le uet'l1ièl'es pous ée de sève qui ont amené au 
point de maturité la moi SO Il a ttend ue. Son œ uvre n'a élé, en eITet, 
que l' achèvement de celte longue croissance co ntinu o dont je vien 
de parl er. Elle n'étonne poin t par la nouveauté de uj ets . Ca r les 
type des tatues de Phidia ne semblen t pa avoir été fort différents 
de ce ux: qu 'aya ienttrai té ses prédéce eu r ; et l'on a retrouvé il 
Delphe , dnn s ln déco ration sculptée du T résor des Cnidiens, le 
motif le plus cé lèbre et le plu s bea u de la fri se du Parthénon : 
l'as emblée des di eux assis, co ntempl ant clu haut du ciel les co mbats 
ou les fètes des hUITIuin s. Rien non pIns, dans ce LLe œ uvre, qui siana le, 
comm e dan s ce ll e de Michel-An ge pal' exempl e, une pensée exceplion­
nell ement pui su nle, supérieure enco re aux moyens d'expl'es ion 
qu 'ell e empl oie. Au co nlraire, l' œuv re de Phidias, envi agée d'un 
ce rta in se ns, a ppa .. aÎl comme imporson nelle, pa l'ce qu'ell e procede 
directement de la trndition établie (1), pa rce qu'elle es t la suite 
logique des progrès déjà obtenu~ aupa ravant. Ses premiers travaux, 
peut- ètre mème so n célèb re Zws r1 'Olym pic (2) oITraien t enco re des 

(1) SUI' le c(u'ac li'l'e « ron e l'vateul' )) du g,"llie de Phid ias, c f. les jus te cOllclu­
. ion s de M. po .... nEn (Bl/lle/il! de cOl'respondance he/{eniqul?, X X l, J 897. p . 509). 

(2) Cf. Al'chœologischel' Anzeigel', 1898, p, 177-188 (IC. W En:-l ICKE ) . 
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\ e tiges J'a rchaïsme, el lOf que, ous sa mai n, la sc ul pture grecq ue 
s' affra nchit enOn des dernière raide urs etùes dernil·ro. cOIl\'entions, 
ce fut co III Ille en vel'tn de l'eUe force ponlanre, il la fois irrésistible 
el insensible, qui rail qu 'a l'heure vou lue le bouton go nflé 'ouvre el 
la fleur s'épanouit. 

Ce premie r mérite des (['u vres de Phiùi" , u'ètre to nt il fai l mûre , 
re lativemenl aux œuv res encore trop jeunes de l'époque précéde nte, 
esl donc le p roduit du temps, plutôt q ue du gé nie pe rsonnel. ~rais il y 
a, dans le figures du grand sculpteu r, quelq ue cllOse de plus, que le 
génie eul pouvaillel1r donne r. Les ~ Parques» assises ou le « Thésée» 
a demi ('o uché nI' l'u n des frontons d u Pa rlhénon ne nOlis présenlenl 
pas seulemenlle spectacle de beaux co rps dé livn;s de to ule contrainte , 
jou i sant de l'abso lue liberté de leurs mou ve ments , beureux ue pou­
voi r, avec la pin s naturelle aisance, é tendre ou ployer leul's membres 
assoupli; nous n') \'o)on pas seulement, pour la promière foi, des 
drnperi es qui, nns npprèt ni recherc he d'auc une so rte, co n lituentla 
plus harmonieu e uécoration plastique et « le plus bel accompagne­
menl qui ait jamais été trouvé pou r la for llle hunHline » ( 1) . Par­
dessus ces beautés diverses, dontl'éclo ion avai t é lé p réparée ue 
longue date, il en est une autre, p lus rare e t J'essence plus haute, 
q ui n'était pas nécessairement impliquée da ns le passé. Les figure 
des frontons ou de la frise du Pa rthénon, dans leur repos ou leur 
ilctivité, répandent autour d'elles comme un rayonnement ue perfec­
ti on et semblent vivre d'une vie pleine il la fo is Je grandeur c t 
d'abandon, de noble se et ue ('aime, se reine et lumineu e, fJui les met 
au-dessus de la condi tion humaine. Homme ou dieux , leur beaulé es t 
vé ritilblemenl divine . El cependant, i l n'e,t pa de beauté au mo nde, 
uont les élémen ts aienl été plus simplement et plus libremenl 
empr untés il la nalure. Hien, pal' co nséquent, n'es t plu ' loigné de 
re l a rl académique el pédant, de celle beauté ab l raite ct froid e, qui 
il la prétention ue l'appeler et de continuer « )' ,\ntiqIlP » et en est III 
plus fausse etla p lus inintelligente ingerie! 'l'oules les aLlituues, Lous 
le gestes des figures de Phiuias sonl pris su r le vif et l'igoul'eusemenl 
confo rmes à la nature , et ('e sont toujours les plus simple ct les plus 
ordinaires; mais au minimum de mo uvement se joinl un Illaximum 
d'expre. sion, comme si l'arti te avai L évoqué ct fait so rtir UU lIlodèle 
vivanttoul ce que chacun de ces geste, chacune d ces a ltitudes 
pouvait contenir de beau, de noble et de forl. E n ce la préci ément 
ré iue la granueur un ique de l'arl ue Phidias: il est la vie mème, e l 

supérieur il la vie. 

(1) L . llEUZEY , - Du p,'jl/l'ipl' de la dl'apel·je antique. p. 2n . 
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Le prin cipal effort des sc ulp teurs al' haïq ues ;lvait co n isté ü 
recher her de plu en p lus la verité d;lns la fo rmr. Phi dia s, S<'lns 
effort apparent, :ll tr inl ce lle veriLé, s'en . rend le maltre, ct pal' 
l'clllploi qu ' il cn fail , la dole J ' un e ueaulé souve rai ne. Dan s le profi l 
des vi sages C0 111111e da ll s le de in de membre, il procède il un e 
simplifi calion des tr;lits, qui n'a ri en de fa cti ce et de co nve nti onn el, 
mai qui a pour effet de porler au plu baut point cc genre d' émotion 
tallg ible, propre aux art. pl<:l Sliquc, par où un pied de marbre, II ne 
main de ill arbre peuvenl apparaÎlre plu bea ux qu c ICllloùèlc de chail' 
le plus pa rfaiL , altendu qll'il s ont p lu ex pressif ( 1) . Il a montré, il 
l'oppo é de ('e que fernil croire la sc ulpture académiq ue, q ue « la vie 
n'es t pa s incomp;llible avec lcs pe rfec tion les p lus idéales de la 
forme» ('2): il n'a cc se tl'ètre 11 11 exact cl profond observateur de la 
natu re; seul emcnl il a su, des donn ée qu c lui fo urni ait la réa li té, 
dégager les éléments d'une form e upérieure, qui peut n'ètre pa 
réelle , mais qui es l vraie, en ' orle que es mar ure jo ignenl il la 
saveu!' d' un e imilation merveill eusement juste de la vie humaine la 
plendeur d' une création animée d' un e vie plu s qu 'humain e. Et 

devan t les figures de Phidia ai nsi compri e , devant leurs ge Les 
simples ct leul' attitude calme, on e sent pénétré dc plu s d'é tonne­
ment, de plu d'admiration ct de religieux respect q ue mème deva nl 
le figul'es g l'a nd iose et to rdues de Micuel-A nge . 

• 

A,'ec Phidi as, la eulptu re grecque avnit alleinl le plu s hauL om ­
mel. Elle a lla it mainLenant tenLer d'a utres voie c t dépen el' a ève, 
qui n'é tait pa l l'ès ùe s'épui se r enco re, au rajeuni sement des type 
ancion , il la créa tion de type nouvea ux, il rÜl\'ontion de nO\1 vell e 
formes d'arl. Ln fin d ll y ' iècl e cs t dominée, cO lllmc il e t naturel, 
pa l' la fO l'te inDuence de Phidias. Le moindre ba -reliefs de celle 
époqu e embl ent éc lairé d'u n reOet emprun lé a u r;lyol1l1 emenl des 
chefs-d'œuvre, et tel monum ent fun érai re, taill é pa l' que lque mar­
brie r ano nyme, comm c la tèle d'Hégés6 au Céramique d 'Athènes , a 
to ute la érénilé ellc charme suave ci e plu divin es ligures de la 
fri e des Pannlhénées. lIIai , tandi qu e la grande pamle de Phidia 
se p rolongeait ain i en écuo élargis ju qu e dan l' a lelier de humbl es 

(1) Cf. Joltl'1lal d'Eugène Delarl'oi.r, Il , p. 253 e l sui vanles, 
(2) L. VITET, b' tudes sw ' l'histoù'e de l'm't, T, p . XVI de l' /lIt l'oduct lOn . 
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a rti sans, d 'autres gel1les se leyaie nt il leur tour ct pl'Oposaient 
d'a utres mod es d 'ex pre ion, en con formité avec l'esprit e ll es mœurs 
du IV ' siècle . 

Praxitè le montre que l'on peut ètre un gra nd créa teur, sans rien 
in venter, simplement en accommoda nt les th ème anciens ~I un go ùt 
nouveau. Ses préférence,; yont aux t~ pes do diyin ités jeunes ct 
gracieuses, aux .\phrodite, en qui il imlllo rtali se la beauté d'une 
Phryné, a ux Apollon, <l Ux. Ems, au\. Diony os, rep rése ntés il ce t âge 
nmbigu où le formes viri les de l'éphehe sonl enco re e nveloppée 
d ' un charm e féminin. Il crée ain i une a em blée d'O lympien ,que 
le Grecs du v' ièr le n'a 'i<lien l pas co nnu e, mais qui deva it plaire il 
des génération s plus inclinées vers tous les ramnements du plai il'. 
Le temps est pa ssé des nobles dra pe ri es ct des austères nudités . 
Praxitèle est le maître de ln gr<lce, de la jeunes e en fl eur, des lignes 
fl exible et onduleuse allxqul'lle do nne prétexte le l'epo d\1I1 co rps 
nonehal:lI1l, appuy é du bra ur un tronc d·arbre. Il a aimé par­
des li S tout relte beauté aux nuances infiniment variées, qui ré ide 
dan le rythme de la po l'. Si le l'ythme, comme l'a dit jl. IJeuzey (1), 
a été le sec ret d' oil la grande sculp ture grecque il tiré toujours « a 
prin cipale é loquence », ct s'il est v rai que le corps hu main es t 
devenu, pour les r ulpteul's grecs en général, « un inst rume nt infini­
ment souple, sensible aux moindres impulsion de l' e p ri t, que lque 
chose comme lIne l~ re bien accordée, sur laquell e la plu légère 
Yib ration uml pour produire une note expressi\'l' », on doit pro­
clamer qu'aucun arti te , ayant cet te 1) re e n mains, n'a été un 
vù'tuose (au meill eur en . du mot) supé rieur il Prax.ite le. 

Le marbre devail ètre et fnt, en efTet, sa matière favo rite. Car cetle 
matière, pal' la fine c de so n grain, la douceur de son poli e t la 
complaisance avec laquell e ell e sc prèle aux cLiresse de la lumi ère, 
est ln plu propre a rendre la morbidesse des chairs ct la cad bnce des 
attitud es ployante ; ct i l fnut avoir' palpé de e doigts l'épiderme de 
l'H e1'mès d'Ol) mpie, pOUl" connalLre quelle indéfinissable volup lé 
pe ul te ll ir dans les lign es tou rn a ntes (z ) el le fin mode lé d' une cbair 
de marbre laill ée pLir Praxitèle. La séduclion d ' un leI maître pé né tra 
pour longlemp l'école attique de sculpture; e ll e Jlropagea plus tard 

(l ) cr. Jow'nal des Savants, 11168, p. \58. 

(:2) Sur la ll'uclul'c l'ondc de l'J/el'me.~ d·OIYIlIJlil'. cr. les fines ob en 'ati ons de 
~Ji ss EUG~NJ E SELI.F.flS. dans la Gaulle de.ç Beau,,. - l l'/S, 1 97, Il, p. 135· 136. 
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son effet jusque dans 10 ateliers ù'AJ e'Candrie (1); et c'e L enco re le 
charm e des œu vres de Praxitèle qui non ourit clan s le petit peup le 
fragile des figurines de Tanag ra, 

Nous connaissons moin s hien qu e Praxitèle un do ses contempo­
ra ins, Scopas, qui se mbl e pourtant avoi r pr is dans l'n rt un e place 
non moin co nsid érable, mai difl'érenle , Si l'on peut dire ( an 
d'nilleurs in sister ur llil e tcll e comparnison) que Prax itèle a fail 
régner dan se fi gures de marbre ce lle so upl e se ll armonieu cet 
ce lle cadence charmante que Pl a ton, pre que au mème moment , 
introduisait dans la pro e a lliqu e, c'e t plutol <lUX ora teur de la 
Pn)x qu'i l faud rait co mparer l' a rtiste fougueux ct pa s ionn é que 
paraît avoi r été Sco pas , Lél culpture, avec lui , dev ient moin s sobre 
de ges tos, moins écn nonl e de mouvements; il aime l'éneq:;ie ct la 
violence ne lui répugne pa ; es tt! tes, (l UX ye u'C enfoncé, n'exprimenl 
pas se ulement la vie, mais l'(\me, un e ùme anlente, en fi év rée pa r 
l'ex l(l e ou éc ra ée de douleu r : ca r il co urt, cOlll lll e pa r gageure, 
d' un e extrémité à l'a utre des pa io n hum ain es, depuis l'in 'o nda bl e 
désespoir de la mère des Niobides jusqn 'ü l' ivres e hy térique de la 
B acchante en délire, 

É loqu ent c l pui sa nt, path étiqu e et dramatiqu e, l'a rt de Scopa es l 
- je ne dis cerle pas plu s humain qu e co lui de Phidi as et de Praxi­
lèle - mai s peul-ètro plll près de J' holllm e, en co sens qu'il e t plus 
acce sible ct pa rle plu s clairemenl au grand nOlllb re, Quantilé de 
sculpleurs vont S' OII inspirer dé a 1'111 ais, qui ne sa uront pa tous 
moUre dans lour Cl' U\' I' OS celle ,"lIe profonde, il laqu ell e la cience la 
plu s llilb ile ne suppl ée pa ct pa l' où la vraieéloq ucncc Sil di tin gue de 
la déclamation, C'cs l do co pa-, et, inon de on génie, du 1I10in de 
forme d'exp res iOll inaugurée par lui, que procèderont cncore, d Cll X 

ou trois ièclcs plus ta rd , le Drti les rhéleurs du L aocoon ou du 
T all1'eaU Farnèse, el tou ce ux généra lcmenl qui ne comprcnn en t 
plus l' acti on sans des ges te véhément el des él Llillldes tourmcntée , 

Le troisième grand sculpteul' du Iy e sièc le, Ly ippe, fraye il on 
tout' un e \'oie nouvell e, cl il ne l 'ignore pa ct ne le lai e pa janorer , 
Sa prédi lec tion pour les fi gu re d'a lblèles et l'e mpl oi excl u if qu 'il 
fait du bronze comme matiè re de se œuvres rappellent au premier 
abord Polyclè te, le glorie ux maître de la téll uaire en b ro uze au 

(1) L'hypothèse p resen tl'c à cc sujet par M, A .\II' LC'G (Bul/eU/llo della C011l11l i s­
sione w'chevlog ica d i Roma , XX V, 189i, p, 110-142) me parai! des plus heureuses , 
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v' s iècle. Mais Lysi ppe a l'orgueil de ne ' ou loir ra ppeler Pol ~ clète 
que pOUl' mien,- diITé re r de lui; avec une rude e d'ouvrier forgeron, 
qu'il ét:1il, il ccoue la lradition ancienn e et préte nd ne receyoir de 
leçon que de la nalure. Po lyclèle avait « réduit la figu re hum aine en 
une sorte d'archi tec lure » (1), pa rfa i tement équilibrée, propre ü 
do nn e r l'impres ion de la vigneul' physiq ue la plu (l ori sante et la 
mi eux di sc iplinée par l'e\.ereire: l'Apoxyomène de Lysippe, comp<lré 
a u D01 '.I/phOl'e de Polyclèle, nous offre un canon tout différent , oil 
l'archileclure du co rps humain e l déduite d'autres principes , sou­
mi e a d'aulres proportion et vi. e ü un aut re idéal. 

Mais ces s latues·modèles, i elles sont le plus éclalant témoiglw ge 
de la s('irnce d'un arlisle, ne sont pa loujou l's co ll es d'oit l'arl re~o it 

se plus vives impul sions; ca l' , enl re les mains des disciples ct imitn­
teur du maître , e ll es deviennenf trop OU\ ent un pré texte il des for­
mul es té rili anles. Ly ippe a fait bien d,lYnntage pour agrandir le 
('hamp de l'n It, en <lbo rd ant bravemenl l'étude rraliste de la na ture , 
ct en pétrissant pal' cenlaines, a,ec un e fé('ondité inrpui '<lllle, de 

lalues dont beaucoup étaienl des portraits. Porlraiti tc ofT1('i e l 
d' ,\l exandre le Grand, i l n élé lui·llIèllle un g rand co nqll é rnnt : il a 
co nqui s pOUl' son ad la \ ie , telll' qu'ellc es t, - non la ,ie sereine ct 
olympienne d'LIU Phidias , idl\alement yoluptueuse d ' lin Praxitè le 
ou nob lemenl pathélique d'un Scopas, nwis ln \ ie réelle , avec ses 
laideurs el es beaut6s, dans toute la variété qne présente a nn 
ouservaleur la foule des gens qui passent. 

Le na luralisme de L) ippe, joinl au drnll1atique de Scopas, ont le 
deux principes directel\l's de la sc ulpture g recque pendant la période 
diLe hell éni lique, où le g6nie de la Grèce e rép<lIld soudain, de 
rÉg~pte il l'Asie, dnns loul('s les contrées oUll1ise pal' Alexllndre el 
ses généraux . . \.Iors, les capitale de l'o~allmes récellllllcnL impro­
visés, Alexandrie, Pe rgame, ,\ntioche, de\ ienncn( aus ides ca piLales 
arti s tiques, dont les ateliers combi nent e n des m61nnges ouvent 
sn "OU l'eux la tl'ndi tion dl's nncie ns ma Il res il vec les conceptions 
nou velles in spirées par la nouveauté des mœurs et des goü ts . Dans 
cc derniers siècles de l'ère païenne, la sculplure n'a tteint plu il celte 
souveraine beauté des forme ni il cette perfcction de la lechnique 
qu 'e ll c avail connu es au temps pas é; mais e ll e resle toujo llr 
vivante, e l ell e dcvie n t de plus en plus \ ariée, afi n de sa tî -fnire li la 
cu riosité de plu en plu_ exigeanle des l'5[1I'i ts bla és. 

(1) E. G~ II.I, \ëm;. - Etudes d'(I/'1 flllliljue el model'Iu', p. 1~::! ( I~LUdlJ SUI' le DOI'!J' 
]JILOI'e , publii'e anlél' ie ul'e ll lcnl dans les ,)[ollll lllellls de rfll'I (1Il IiqlU', d û H \ YET). 
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Ain i, les culpteurs de Perga me ne sont point , sa ns doute, des 
mod èles de co rrec tion. Mni qu ell e prodigieu e SLl il li e et qu ell e vic 
frémi ssa nte ils ont su don De r il la matière! Quell e verve et quelle 
exubérance chez ces vnillants ouvrie r il qui les grand s ouvr:lges ne 
fai sa ient point pellr , qui élaient nllloureux, CO lllm e notre Pu ge t, des 
mu sc ul ature ronUante, ct qui, com me lui , uiell des siècle ayant 
lui , auraient pu dire que « le marbre tremblait devant eux , pOUl' 
grosse que fùt la pièce»! - Cependant, à l'autre ex trémité du 
monde helléniqu e, dans la capita le de Ptolémée, refl euri ait le 
cbarme attique de l' art pra'\.itélien, non dans a pureté prem ière, 
J1l<1is plus ou llloin s mod ifié par diver cs cause, ent re le quell es 
l'ill évita bl e innuence de la l'ace et du 01 égy ptiens co ntribuait il le 
teinte r parfois d'ulle ét ran geté piquante. - C'e t l','ige d'O l' du por ll'nit 
réa li le, tel qlle Lysi ppe en a donn é l'exemple; et, parmi les crfigies 
trop sO llv ent anonyme. de ce lle époq ue, il en e l dont la fr anchise 
d'acce nt et la J o~n uté intransigea llte n'ont été dépa sées en aucun 
temps ni chez aurun peuple. - Ln snllpture de gellre e déve loppe ct 
produit, rl nns ce l'l ;lÎ ne'i tatucs de pa ysa ns et de pècheurs, de vieille 
felllm e et de négrill on , de «'UVI'es excellentes olt tou les traits 
c<lr:l ctéri tiqu es de J'''ge, de J,1 co ndition et du métie r sont ob crvés 
d' un œil aigll ct so nt arr usés avec la vé rité la plus préc ise ct ln plus 
forte , sn ns que l'a rti sle dépa sse la limite au delà de quoi i l tomber:lit 
dan ln ca rica ture. 

Pui s, l'a rt d u relief subit, dan s le atelier ù'.\.l exa ll d rie, un e tra ll S­
formation qui éq uiva ut il ull e créa tion abso lumenl originale. Le rolief 
nlliq Ll e d n I,e et du IV ' ièc le éta it imp Ie de 1 ignes, net de CO ll tOU r ,1 

so ure et conei CO l1lme une épi gramm e de Simon ide ; le relief a le)..a n­
drin mêle dan sc. plans multiplié /l aures, con tl'u ction et pay age, 
tou les élémellt d' un décor pittoresqu e à la fois réel ct faillai i te. Le 
premier procédail du dessin ; le seco nd procède de la peinture: c'c t 
lIll tabl eau sculpté, un !LO';).),101 de bronze ou de l11nrure . En dOllnant 
au relief ce ral'acLère pi LLore que jusque-là inconnu , Cil le fai sa n L 
empiéter SU I' le dOlllaine ct les e(feL de la peinture, les sculpteur 
<ll exand rins ont été, quinze siècles à. J'a\'a nce, les préc ul' CUI' des 
Ghiberti ct de Donalello ( 1). -Le même be oin de changement , qui 
usciL<lit de innovation aus i hardies, pou'sait d'nut res arti - Le~, 

au co nLI'a ire, à remonter le cou rs de ièe le pa é, el il reprod uire 
sava mmenL les llaÏVetés et les ga ucherie des Prinlitifs. La Grèce a cu 

(l) Les c,;tèbre5 relief,; Grima.ni, au musée de Vienne, ont dé pris aull'cfois pour 
,le (Pl1 \'res de la Bcnai sa.nce, 
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ses « préraphaélites»; elle a senli par sa p ropre expe r le nce qu ' un 
pa lais blasé peut l rouyct' plus tle saveut' il l'ùprcLé du fruit vet'l qu'à 
la ucculence du fr uit nnÎr, 

El-il, tI'aillcur , un se ul genre tic sculpLure auquel Ics Grecs, dans 
la périod e helléni tique, soien L demeurés élrangcrs? JUSqU'il ce LLe 
image rie sculpLéc au x pot'lails des ca thédrnlcs chreLiennes c l de tinee 
e n prin cipe il l'èdi ficnl ion cl il l'instruction pa r les ye u x, les Grecs aus, i 
l'ont connue eL prnliquée il leur fn~o n : i ls o nL e n los tables iliaques, 
il onl mis tout Ilomrre Cil images de pierre, comme lcs imagiers de 
nos ca thédrales y Ollt mis l'Évangile cl l'Ancien Tc Lamenl. - C'est 
pour l'inslrucLion des jeuncs Homains, semble-l-il (1), que ces tables 
iliaques onL é té exéclilées, c l aucu n exem ple peuL-être ne II OUS fait 
nlieux touche r du doigtl'<l'u\î'o éduca trice d(· la (; rèce il Hom e, Aussi 
bi en , pe rsonne n'ignore que, s i les Romai ns ont co nnu la grande 
culplu re auLremenl que pa r les slalues dOllt ils a vaient dépouillé les 

cilés helléniqucs, ils le durent SUl'to ut a ux a rti tes grecs el<lbli c hez 
cux. Si Ju\'énal, lui-même, ayait da igné s'o ffrit' so n propre busle, 
c'est à quelque [j/'œc ulus q u'il aura it dù en faÏL'ü la com lll ande, 

.. .. .. 
Je ne sais i j'ni indiqué avec une s uffisanll' clarlé, dnlls ces pages 

ra pid es, les grandes lignes du développement de celle ad mÎl'abl c 
sculptu re gt'ecque, si féconde en œ uvres pendant une durée ininler­

,ro mpu e de sept ou huit siècles , Aussi bien, e n telle matière , rien ne 
supplée à la vue directe des monu ments, L'hisloirc que j'ai t" ché 
d'esqu isse r é tail éc rile lont a u long, e n trail inoubliab le , dan s les 
prin cipaux sancluaires religieux de la Grèce, a u CO lllmencement d e 
notre ère , A Delphe:; ou il Olympie, le Yisileur rencontrait lour à 
lour, a u ha ard de a pl'Omenade da n l'enceinle sacrée, les vieilles 
idoles en boi , presque illforme , at lribuées à Dédale, c t les créations 
les plu s savante e tle p l u l'affinées de l'a rt hellé ni liq ue, le Herm es 
ou le Aphrodite de Pl'a xilèle e t les athlèles de Pulyclèle ou de 
Lysippe, les images idéalisées des dieux et les effigies réalistes des 
va inq ueurs aux Jeux. Sur les frontons el les frises des temples el de 
éd ifi ces de loul âge, disséminés da ns la "asle encei nte, SUI' les pié­
desla ux de loute forme on e dressaient les innombrables offrande 

( 1) To uL., - les tables iliaques, donl on connalL l'origllle. pro\'icnnenl des environ, 
de Home: cf. Dictiol/nail'e de,l .lnliquilù {J1·erq/le.~ el l'o ll/aines, a rti cle Iliam' 
tablllœ (G. ~ItCIIO:;), p. 3ï2. 
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accumulees depuis tant d'années, il pouvait suivre ans interruption , 
tl partir de la source lointaine , Je cours magnifique de cet art qui fut , 
entre Lous, l'art national de la Grèce . Marbre aux tons dorés et 
bronze revètus des plus r ares patine , chaque s tatue, chaque bas­
relief lui montrait, soit un progrès réa li é J a n l'o rdre technique, 
soiL une aLtitude ou un ge te non encore e sayés, soit un e expre sion 
nouvelle de la vie idéal c OLl de la vie réell e; e t ces œuvres, cé lébrant 
la majesté des dieux et la gloire des hé1'o et des triomphateurs , célé­
braient aussi , toutes en emble , J' immorte lle gra ndeur de artistes 
qui les a va ient executée , de cette légio n d'arti tes qui , Jes uns, par 
leur con Lant travail , ava ient cr éé l'Art , et les autres, par leur génic , 
avaient c réé la Beauté. 

Tel est , précisémen t, le genre d 'attrait et d ' instructioil que doi t 
oU'l'il' un musée de moulages co n acré à la culptul'c grecque antique. 
Il doit, pa r une réunion d 'œuvre choisie, dont chacun e a son inté rèt 
ou cn elle-m ème ou re lativement à es "oi in e , pré e nte r un e vue 
complète de ce qu'a é té cc LLe sculpture depuis ses origine ju qu' à son 
terme. Sans dout.e, il ne rappelle ra qu e de fort loin , pal' l'as pec t 
matériel, le grand s sa nctu aires reli gieu dont j 'évoC)u ais il l'insta nt 
le so uvenir. Il n'aura pas le cadre si viva nt et si bca u que compo­
saient il ces mu éc C il pl ein ai l' la lumiè re du cie l, la " e rd Il rc des 
arbres et la di ve rsité de ' édifi ce a ux vives coul eur ; on ne retrou­
vera non plus, da ns la bl ancheur cruc de es phHres, ni le dou x éc lat 
du marbre, ni l'écla t précieux des bronze pa tinés . Infé riorité irremé­
diable, que ne com pensent assurément pas le classement métbod ique 
de œuvres et leur échelonnementréglllier par époqu e et par éco le ! 
Mais, plus didactiqu e i elle e t moins pittoresqu e, un e se mblable 
collection donnera toute facilités pour ces études co mparatives, 
délica tes e t précise, où s'élabore la vraie substance de l'histoire de 
l'art, el clle lais era, mème au visitcur qui ne fait que passe r, ce r­
ta ines impres ion nettc et durabl es. 

D'a bord, pas n'c t bl! oin d' un rcgard bien pénétrant pour con ta tcr 
la variété de ce lle scul p ture, à laquelle d'impérieux ignorant 
reprochent pa rfois la monotoni e et l'im mobilité. Imm obile et mono­
tone, la culpture gl'ecqne ne le fut à a ucun nlO ment. Une sève active 
circula toujour en ell e , la maintin t d a ns un ince sa nt progrè j u qu'à 
so n a pogée, e t, apl'ès le temps des chef -d 'œuvre, lui fit crée r encore 
des uvre neuve, en di ve rs genres auparavant inco nnu. Val'i ée 
da n l' ense mble, e ll e ne l'es t pa moin dans le détil il de ses produc­
tion , toujoll rs vi va n tes et pe l' on nelle . erail-ce pou r l'abondan ce 
de e ·Vénu s et de es Apollon que ['a rl grec a été ill culpé ùe mon o-

2 
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tonie? On devrait uonc reprocher aussi à la peinture italienne uu xy' 
et du XVI' siècle la trop granue abo nuance de ses Madone. Cependant 
on ne trouve pas que les Madones de Luini, par exemple , rendent 
inuti les celles de Rap ha(i), altend u qu e, da ns les unes c t les autres, 
DOU c11erchoD uniq uement le talent et l'ù mc du peintre et la vision 
particulière qu'il a eue u'un IIjet commun il tou . « Inventer dan un 
art, écrivait Pous in, c'est décollv rir des harmonies propres à cet 
art. » Madones, Apo llons et Véllus ne sont que des occasions d'in­
venter de nou\ ell es harlllon ie propres à l'ar t du peintre ou du 
culpl eur. Ainsi, ne nous plaignolJ pns qu' un P r<lxitèle ait fait dix 

A pollon ou dix Aphrodite; regre LLons qu'il n'en ai t pas fait dayan­
tnge ; ca r dans ces thèmes mille fois traités déjà, i l cherchait à 
exprim er on rève - toujou r incomplet, to ujours à reprendre - de 
beauté féminine 011 de beauté ma culine, et ces reuites-Ià ne sont 
point de celles quï l faut crainure ( 1). 

Certes, il n 'est pas indilférent que le répe rtoire ues sujets soillrès 
born é ou très étenu u; mais ce n'es t pa ' d'a près leur nombre qu'on 
doit prononcer ur la richesse d'un a rt , c'e t plutôt d'après la q uan­
tité ue va riation don t nous voyon qu'un eul thème a été uscep­
tible . Au ' i bien, la cll iptu re grecq ue a ré uni ces deux genres de 
richesse : u'une part, on domaine n'a ce st> de s'étendre et la variété 
simplement mate rielle et apparente de son Œuvre est i ncomparaLle, 
aux yeux de q uiconq ue prenu hl pei ne d'exami ner ayanl de juger; 
d'a utre par!, certai ns ue es types favori s, su rtout ce ux des dieux, 
qui , en Grèce, sont beaucoup plus tles créatio ns a rtisticlues que des 
conceptions religieuse, on! été, entre les llIains de grilnd sculpteurs, 
comme des lyres l1lélodieu es, doci le il l'in pi ra!ion de chacun tour 
à tour, et productrice intarissables d'une beauté toujours nouvelle. 

Quelle e t, cependan t, la va leur ùe celle beauté e t la qualité des 
type pla tiques ou ell e a pris for me ? Puremen t physique el exté­
ri eure, a-I-on di t, mais dénuée de pensée et de sentiment. C'est 

(1 ) « Ce qui fait Jes homllles de gemc .... ce ne sont pas les idées n euves, c'est 
ce lle id ,"e, qui Jes possède, que cc qui a Gté dit ne J'a Jlas encore été assez. " 
(Joumal d'Eugène De/acl'oiJ', l, p. IIR). - <1. .J'e 'lime qu'e n fait d'art il n 'y a pas 
de redite à cl'aindl'e. Tout est I"ieux el lout est nuul'eau .. ... ITeul'eu sement pOUl' 
nous , ["al·t u'épuise rien, il transfol"llll' tout ce lju'il touclle, il ajoute aux choses 
plus encore quï l ne leur enl~ve ... Le jour où parait une œ UVI'e d'art, fùt·elle 
accomplie, chacun peut dire. avec ["ambition de pOUrSU1\"fC la s ien ne e t la ce rti ­
Lud e de ne répéter personne, llue celte œuvre est à refaire. " (FnO.llE:>TIN, Une 
année da ns le Sahel , p. 33·3'. ÙII J'édition .n·12.) 
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Cha tea ub ria nd le premie r , je c l'oi, qui 'e t pla int de ne pa 
t rouver d nn J' art païe n un écho des médila tion e t des rève ries de 
so n â me ('t ) ; e t b ea ucoup u 'a n tres, a près lui , ont p roc la mé que la 
culpture g recq ue ma nquai t fàe be u ement ue je ne ai qu oi, q u on 

appe ll e J'au ·delà (2) . Il va ut la pein e de 'expl iq uer sur ce g rief, 
deve nn b,m al. 

La cu lptu re grecque e t païe nne, non chréti enn e : cela e t a ez 
natu rel, cl il emble d 'nhord qu 'o n ne doi ve pas plu s le lni rep ro ­
che r qu 'o n ne reproche à l':lrt de l'Exlrème-Orienl d ~ n'ê tre point 
J' a r t ue l'Ext rême- Occ id enl.l\Iais, d 'a \ o ir é té païenne , en ré ulLe-t-i l 
un e infér io rité pour e lle? De n'avoir pu expri me r ce rtain es idées e t 
ce r tain sentim ent que le mo nd e a co nnus seul emen t plus ta rd , cela 
su ffil -il pour concl ure qu 'e ll e n'a exp l' imé de se ntime nts e t d ' idée 
d' a uc une so rte et pOUl' la déc la rer ind igne du rôle édu ca te ur q ue 
nous lui allribuon '! Je c rois q u'au co ntra ire la sc u lp ture grecqu e ne 
ce se pa de con ve nir émi nemme nt à ce rô le, ma lgré lout ce q u i nous 
éloigne et nous sépa re a ujourd' hui d u monde païen . 

E ll e a inte rprété - c'était , pe ut-on d i re, son premier de voir - les 
idée rel igieu es e t oeiale de la race grecque, e t, les Grec a ~ a nL eu 
le culte ue la bea uté co r po rell e, ell e fu t pOUl' eux , je le ré pète, l' a rt 
vraiment national. Néa n moin ell e 00 de meure pa exclu ive tT, e nl 
grecque, co mme la sc ulpture de l'Égy pte ou de la Cha ldée e t deme u­
rée exclusi\'eme nt égy ptie nn e ou chald ée nne; e lle prend bie n vile 
un ca rac tè re pins la rgeme nt humain da ns la créa ti on des ly pes de di vi­
ni tés, lesqu els ne onL que l'expres ion idéa lisée de ce rtain es qu alités, 
ph)' iques ou morales, de l'homme, en sorle q ue cc di eux, mor l e n 
ta nt q ue di e ux , re tenttouj ou l's v iva nt en tant q ue form es pl a Liq ue . 
E llee t pl us encore hum ain e, c'est- à- dire de to us les temps eL de Lou 
les pay eL non pas cu leme nt grecqu e e t païe nn e, lorsq u'e ll e imagi ne 
de l'epré ent a ti ons co rpore ll es pOUl' ces idée a b traites q ue ont la 
Jeun es e, le omm eil , la Pa ix , la J u lice, e lc. Les fi gure a llégo­
riques, i fréquentes da ns les prod uctions de l'a r t modern , .ont 
ducs e n maje ure pa rtie à l' inve nLion de arti stes grec (3), c t il 

(1) T ou t P. t exté ri eul', tout est fail pOUl' le5 yeu\': dans les tableaux du paga· 
nisme : lout est sen timenl et pen cc, toul l'sl intérieul', lout est crét; pOU l' l'Illlle 
dans les pein lu res de la religion chrétienne. <luel chal'me de lIIéditation ! Quelle 
profond eu rs de rêve ri es! (Cil \ T8.UBR I A~O, Genie du christianisme). 

(2) Cf., IH1I' exem ple , VIO LI,llT·LE·DcG, Dictionnaire de l'architectw'e, alticle 

Style, p. 494. 

(3) Cr. les p rem iè res pages de l'al'ticle de :\l. P OTI'IEIl su r les Repl'ésenlations 
(lllégOl'iques dans lespeintw'es de vases gl'ecs(Molltunents gl'ecs, L. II, 11 0 ' 17. 18, 
1 80·1 890, p . l. ). 
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ne faut pas s'en p rendre il ceux-ci dc ce q uc sont devenues aujour­
d'hui, trai tées pa r cel'taine ' " pattes, des formes q u'i ls avaient fa ites, 
e ux, si belles et si vivantes! Nous leur ommes, pal' co nséquent, 
redevables de beaucoup de créatio ns pla tiq ues q ui ont, suivant le 
mot fameux deThucydide,"-'t">i,uC('t"GI( Ei. àEi, pa rce qu'e lles correspondent 
à cl es idées et des entiments qui dureront au tant que l'humanité 
elle-mème. lai ces créations sont si bien entrée dan l'u age cou­
ran t et no us ~ somme i bien habitués, que la pen ée ne no us 
vient pa de recherchel' quand et pa r qui clic on t co mmencé d'être : 
là e t ro rigine de l'i njustice commise pa r quelques-uns à J'égard cie 
la sculpture gl'ecque. 

EL l'injustice est double. Car on méconnaît du même coup un des 
mérites les plus é levés de celle sculpture, à savoi r le se ns parfaiL, 
le golit irréprocbab le avec lequel les Grecs ont s u repré enter des 
abstractions sous une forme concrèle et tilngible. L'entre prise es t cles 
plus clélicates, en elfet : on ne sculpte pa des idées, du moins à l'élat 
pur; il faut leUl' donner, d'abord, une enveloppe se nsible. L'imagi­
nation se trouve donc tout de suite entl'avée par les exigences inéluc­
tables cie la matière; l'e prit e t ramené ma lgré lui à l'imitation 
patiente et exacte de la vie; et de ux dange r s urgis ent: c'es t que 
l 'en veloppe conyienn e mal à l'idée et ne la laisse pas clairement 
apparaître, ou bien que l'idée altère son enveloppe l11iltérielle e t la 
filsse manCfuer il la loi primordia le de correction et de vé rité. E ntre 
ces de ux écueils le passage est étro it. Les sculplcurs grccs ont su le 
fran cbir avec une é légante précision, et il on t réalisé d'ordinairc, 
dans les conditions de l'équilibl'e le plus pa rfait , l'a ll ia nce in time de 
la pensée et de la forl11e. Sans doute n'y ont-i ls s i bien réussi que 
parce que les idées et les entiments du monde païen, qu'ils avaient à 
exprimer, n'avaient pa la profondeur et la comp lexité des idées et 
des sentiment du monde moderne. Mais j ustement l'arl du sculpteur, 
le p lu dépendant q ui oit de la matière, ne 'accommode que d'idées 
très simples el de cntimen ts tt'ès généraux ; c'est un a rt « essen­
tiellement païen» (1): en sorte que les lacunes mèmes ou, si l'on 
yeul , l'infériorité morale de la civilisation grecque n'a pas é té inuti le 
à la supériorité de sa sculpture. 

lI eureux qui les urprend, ce justes harmonies 
OÜ YÎvent la pensée el la forme à la fois 1. .. (2) 

(1) « ... Cel arl e entiellement païen de la sculpture " (Th . GAUTIER, Les Beaux­
Arts en Ew'ope, 1855, 2' série, p. nO). 

(2) SULLy-PRUDHOMME, Stances eL Poèmes: l'Art. 
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Les Grec, dan leur culpture, les ont urpri es et retenue, ce 
ha rmonies si délicates, si promptes à Cuir . Et voilà la demière, non 
la moindre des raisons pour lesqu ell e un mu ée l'empli de leurs 
œuvre - je ne di pa , grands dieux 1 de ce malbeureu e lalu e 
reg ra llée, reblanchies, re laurée à ouLrance, qui ne onL plu 
antiqu e!; eL ne ont pa moderne, mai de leur œuvre authen­
tiqu es, intactes et vierges - dev ra ètre d'abord un éjour de beauté, 
cl pui devra offrir le pe"tacle le mieux fail pour la bonne !\duca lion 
de l'œil el la form aLion du go ùL a rLi tique. 

Lyon, le 19 décem bl'e 1 98. 


